
Sa grand-mère biélorusse, sa muse, sa ra-
cine, son cœur, est morte, il y a 6 mois. Et
Marcin qui se nourrit de cette mémoire, se
sent perdu. Comme pétrifié dans une boue,
d'où le titre de son expo. Qui n'en est pas
moins singulière et, bien sûr, très sensible.

A la fois bricolée et rêvée, c'est une exposi-
tion pétrie autant par une mythologie per-
sonnelle (où marine un imaginaire cauca-
sien) que par un vécu, puisé dans le quartier,
parmi ses potes polonais qui éclusent des ca-
nettes, et ces autres qui les jettent sur le ter-
rain de foot.

On retrouve tous ces indices, ou reliques
de vie, scénographiés dans des vitrines. Les-
quelles tiennent du tabernacle, du cabinet
de curiosités portatif ou, tout bonnement,
de la vitrine rescapée d'une brocante soviéti-
que, où pend une grosse ampoule jaunâtre.
Sous les objets hétéroclites, on distingue un
lit de lichens… venus de rochers russes.

Marcin, c'est une carrure, généreuse et
tout sourire. Marcin, qui évoque rapide-
ment, comme on éternue, qu'il a été en rési-

dence d'artiste à Broadway (dans un coin re-
culé, car il n'a pas supporté le luxe de Man-
hattan), n'en finit pas de vous parler de Var-
sovie et surtout de Minsk où il n'a pas pour-

tant jamais mis
les pieds.

Glaneur sa-
chant glaner
Marcin est un
voyageur. Parfois
immobile. Sou-
vent adepte du
train. D'où les
tags défilent. Et
l'inspirent, tout
comme les ta-
touages, surtout
de prisonniers…
de la période
communiste –
ces dessins, Mar-
cin les duplique
notamment sur
les canettes des
vitrines.
Ailleurs, dans la
série Trésor Na-
tional, il copie
des héros de bé-
dés ukrainien-
nes, des chiens,
chats et canards
qui tous fument
– pour la cause,
«c'est censuré

aux USA», d'autant que leur auteur n'est
pas Walt Disney.

Marcin glane, il assemble. D'un rien, il fait
une Montagne sacrée. Du reste, c'est ainsi

que s'intitule un pastel de 76 sur 106 cm,
emprunté au film de 1973 de Jodorowsky,
sauf qu'au sommet de ladite montagne, le
maître ou le guide, c'est un ourson, précisé-
ment le winnie pooh russe.

Dans cet univers, il y a quelque chose du
semis de cailloux blancs, de l'étape d'initia-
tion. Et du chemin. Celui-là que Marcin
aime rebrousser dans la forêt. Le bois reste
son refuge mental, et son matériau socio-
poétique. Ça va de Feux de Bengale – des
toiles éclaboussées par des fumigènes, résul-
tat d'une performance forestière – aux ni-
choirs de toutes les couleurs agglutinés à une
même branche, comme une métaphore de
HLM.

Dans la foulée, encouragé par le célèbre
fleuriste Thierry Boutemy, Marcin compose
des «araignées», des suspensions en fleurs
de papier censées porter bonheur.

Gageons que parmi ses ombres tutélaires
figure aussi Sergueï Paradjanov, réalisateur
et plasticien arménien, qui devait à son anti-
quaire de père son goût pour les collections
et sa pratique des collages et bricolages te-
nant de l'art conceptuel et du folklore naïf.

La vie de Marcin et son art sont mêlés.
J'ignore si son «chez lui» est un grand ca-
pharnaüm mais j'imagine qu'il reste toujours
ouvert aux hôtes de passage.

MARIE-ANNE LORGE

* Jusqu'au 23 octobre. Et chez Nei Liicht:
Laurianne Bixhain, «Bathing By Electric
Light». Infos:

www.centredart-dudelange.lu.

«Les pieds dans la boue»

Personnage attachant,
artiste éponge et

collectionneur, Marcin
Sobolev bricole un univers

particulier. C'est un passeur.
De mythes et d'archétypes.

De présent aussi.

Dudelange: Centre d'art Dominique Lang, Marcin Sobolev, installations, peintures, dessins

«Au coin d'une rue», vitrine, techniques diverses

LA CULTURE Expos du 25.9 au 1.10.201424

Parmi les douze institutions participantes,
la majorité – des établissements bancaires et
financiers – est en temps normal fermée au
public, quoiqu'abritant d'importantes col-
lections. Le Mudam, invité pour la
deuxième fois consécutive à rallier la mani-
festation, et dont l'entrée sera en ce jour ex-
ceptionnellement gratuite, se fait par le biais
de son directeur éclairé, Enrico Lunghi,
mentor en attirant l'attention du public
dans chacun des lieux participants sur une

œuvre particulière. Suivons le guide. En
commençant par les deux nouveaux venus
de cette édition 2014, la banque Pictet et le
groupe UBS. Chez Pictet, une collection
d'art suisse de 1805 à aujourd'hui, au sein de
laquelle est à découvrir Luigi Lurati à la
«simplicité» désarmante entre op et pop
art. Plus éclectique, UBS regroupe des œu-
vres – peintures, photographies, dessins,
sculptures et vidéos – d'artistes majeurs des
cinquante dernières années. Dont Imre Ost-
mann et sa série intitulée Closer to Heaven,
une invitation au voyage vers l'autre.

Après les dernières arrivantes, place à cel-
les qui font le succès de «Private Art Kirch-
berg», pour certaines depuis le début, en
2006. Avec, en tête, la Banque européenne
d'investissement (BEI) et ses quelque 600
œuvres d'art, dont une ô combien symboli-
que, Border By Memory de Pravdoliub Iva-
nov, un néon évoquant la deuxième phase
du cinquième élargissement de l'Union eu-
ropéenne, soit l'adhésion de la Bulgarie et de
la Roumanie. Avant-gardiste est aussi la col-
lection d'Allen & Overy, uniquement com-
posée de vidéos dont Forte! de Mark Lewis,
déjà montrée à Pompidou-Metz. Au sein de

la prestigieuse collection de photographies
de Clearstream, un autre choix politique
avec Kabul, Afghanistan, September d'Anja
Niedringhaus, avec la guerre au premier
plan, présente jusque dans l'univers de jeu
des enfants.

Concentré d'art
A la DekaBank ont été retenues, égale-

ment par le message politico-économique
véhiculé, deux peintures de Mike Bouchet
qui font partie d'un seul et même projet,
Carpe Denim ou les jeans de la honte. Com-
bative l'est aussi l'installation de Balthasar
Burkhard chez UniCredit – qui s'étire de la
cage d'escalier au garage en sous-sol. Contre
la destruction de notre environnement.
L'acquisition d'une des sculptures Mush-
room de Sylvie Fleury, en fibre de verre re-
couverte de peinture pour automobile, re-
quiert une certaine dose d'autodérision et
rend de fait son acheteur, la Deutsche Bank,
éminemment sympathique – laquelle aug-
mente instinctivement sa collection, c'est-
à-dire que chaque nouvelle œuvre doit ré-
pondre comme un écho à son écrin, une bâ-
tisse d'acier, verre et béton signée Gottfried

Böhm. Incontournable, la Deutsche Bank le
sera doublement car de là partira de 12.30 à
18.00h une navette vers le Luxembourg
Freeport. Une occasion unique de pénétrer
dans le coffre-fort de 22.000m2.

A la BGL BNP Paribas, les assemblages de
Jan Voss, réalisés in situ et avec des débris de
chantier, témoignent eux aussi d'une harmo-
nie parfaite entre art et architecture. Mais
l'art n'est pas forcément engagé ou dirigé
vers l'architecture; il peut être vivifiant
comme chez KNEIP où est clairement re-
vendiqué l'amour de la couleur, soit le pop
art et ses dérivés. L'on y verra une œuvre de
Christian Frantzen, récemment exposée
chez Nosbaum & Reding, à mi-chemin en-
tre abstraction et figuration, peinture et
photographie. Chez Arendt & Medernach,
ces mêmes frontières entre photographie et
peinture sont floutées par Valérie Belin qui
nous déstabilise.

FLORENCE BECANNE

* Le dimanche 28 septembre de 11.00,
12.00 ou 13.00h à 18.00 ou 19.00h. Entrée li-
bre. Infos générales et horaires des visites
guidées: www.artkirchberg.lu

Au Kirchberg, il y a bien
évidemment le Mudam,

des bâtiments œuvres
d'art et des sculptures
dans l'espace public et

bien plus encore. A la
découverte de

quelques-uns de ces
trésors cachés.
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Pravdoliub Ivanov, «Border By Memory», 2006, collection BEI,un néon évoquant la deuxième phase du cinquième élargissement de l'Union européenne, soit l'adhésion
de la Bulgarie et de la Roumanie
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